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   Je sais que
  t'as un paquet de
fric dans les boyaux,

et crois-moi, tu sortiras 
pas de cette cage
sans que j'en aie
  vu la couleur…

Merci la Guerre. 
Encore une fois.
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Moi qui aurais pu finir à bouffer 
tranquillement les pissenlits 
par la racine avec une bonne 

rouillarde* posée sur ma poitrine, 
enterré entre quatre planches 

de pin dans mes frusques 
raisinées et trouées par 
les balles du peloton...

Ben non. Il a fallu
qu’ils me guyanisent, ces 
cons ! Et pour huit ans ! 
pile c’qu’il faut pour
ne pas en revenir,

de ce foutu Cayenne !
Huit ans d’éternité**...

Moi, ça n’m’embêtait pas de traverser la 
Grande Salée, même sur une coquille de noix ! 

Mais pour aller aux Amériques, celles du 
nord. pas ce bout de France ensauvagé 
par des macaques, bouffé par la jungle, 

et dévoré par la vermine !

Vingt et un jours de mer à respirer 
la gerbe des marins d’eau douce
et à éviter les coups de couteau
perdus, dans leurs cages à lapins.

Ils appellent le bagne “la guillotine 
sèche“. Sèche ? Tu parles, à peine arrivé, 
je transpirais déjà comme une douche, 
à me faire empaler par les moustiques 

et brûler vif par le bourguignon !

J’avais entendu pas mal de saloperies sur
Cayenne, sur ces visages moulés dans l’absurde,
sur ces lambeaux d’hommes torturés à défricher
une nature plus forte qu’eux, sur ces spectres

blanchis par la peur et l’isolement...

 * bouteille.     ** lorsqu’un homme était condamné à une peine de huit ans ou plus, l’assignation à résidence en Guyane était définitive.
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?

Cherche pas, 
c’est un garde-
chiourme qui 

t’a barboté tes 
affaires pour 
les revendre 
plus tard...

Lui, c’était 
Flourens, un 
réintégré qui 

s’était évadé du 
bagne deux ans 
auparavant.

Il voulait revenir 
se battre contre 
les Allemands, 

ce con. Tu parles 
que l’Armée

l’avait refusé ! Et
pendant six mois, à
saint-Martin-de-Ré, 
il avait bien eu 
le temps de me 
rencarder sur 
ce qui nous 
attendait...

Tous les forçats 
marchaient bizarrement, 
en écartant un peu 
les jambes, comme 
si quelque chose 

les gênait...

C’est normal, 
ils avaient 

presque tous 
un suppositoire 
métallique dans 

le cul, comme moi. 
Et pas un genre 
de suppo qui fond 
dans les boyaux, 

hein !

Ce cylindre
qu’on dévisse pour
y planquer des 

trucs, ça s’appelle 
un “plan“. j’avais 
5600 francs dans 

le rectum.

Pour être riche 
à Cayenne, faut 

juste s’accroupir
et attendre un peu... 
En faisant gaffe, 

parce qu’au bagne,
on vous éventre
pour un oui ou
pour un non.

Hé, toi ! 
Qu’est-ce 
que tu 
fiches ?!
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Quand tu auras 
fumé ma bouffarde,

  salopard, avale-la et      
 étouffe-toi avec. Et 
 si tu t’étouffes pas, 
 tu me diras si tu as

chié des copeaux 
de merisier...

Il en faut 
toujours des 
comme toi, 

hein...

Hééééé !

Gaffe, 
quoi !

Hé, vous, Hé, vous, 
là-bas ! Quelà-bas ! Que
se passe-se passe-

t-il ?t-il ?

Rien, 
rien...

... j’ai 
glissé.
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Hé ! Vous 
oubliez 
ça !

Ben 
quoi ?

Non, rien, tu 
m’rappelles 
quelqu’un.

Tu serais
pas danseur aux
ballets russes 
toi aussi, par    
  hasard ?

Danseur ? 
Bah non, 
quelle 
idée !

Je suis 
violoniste 
au conser-
vatoire...

?!

Et pourquoi 
que t’es là ? 
T’as fait une 
fausse note 
avec ton 
violon ?

Non, je l’ai 
cassé sur la tête 
du directeur du 
Conservatoire, qui 
me harcelait sans 
cesse parce que 

je suis juif… 
Et vous ?

Ben moi, 
je suis 
pas juif.

Ferdinand 
Tirancourt.

David 
Goren.


